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LUDOVIC DE MONTGARIN

il avait de% amis, de nombreux, amis,
qui l'avaient aidé à eng!outir. l'héritage
paternel.;:. ceux-ci jui. ,tournèrent le dos
brusquement.,.et s'éloignèrent de lui. Il.
en est toujor ainsi, - 's.e premier
châtiment.. Ceux qui ,vous ont admiré..
qui ont exploité, votre, vanité, qui vous
doivent de: la recon.naissance,-.soýnt les
premiers ,à yous blâmer, -à vous d Jécrier et
à vous jeèter à la tête lç ,.pav4. de, lVurs.

Le comte de Moritgarin, passa par
toutes ces misères, humaines, et.quand il
se vit. ?band.on.4. de tous, quandl il. eut
sondé la profondeur de J 'abîme .qu'il
avait creusé sous ses pieds, son désen-.
chantement fut complet.

Il comprit alor qu'il s'était engagé sur
une. mauvaise rouite;- malheureusernentil
étaittrop- tard pour P'rendre-ùne, utre.
direction.. ,Il était, tob,.ipe.se de-.
manda., point s'il lui était..possible-e 4. se
relever.., Sans ,force, sans, courage, l'âme,
dégradée, sans, élan, et manquant de çour,
il était tâche en face .des.diffculiés"dres-,
séesdevant ,lui..,

Au'lieu de reçnnaître la mainde.Dieu
il s'en. prit à la fatalité. 1 Danssa, flie,, il
maudissait le Jour et menaçilespil;
il maudissait.- la, nuit. ;et mnenaça3it, .les,
étoiles.

P~our lui, vivre n'était plu 'eÈa>'

vie, telle>qu'il la voyait maintenant; étfait-.
un fardeau trop lor a porter' ;*' ell l
tenait enchaîné, sur la, terre. Alor~.i%'-
se délivrer, fisongea au suiccie.,-ýuse disait-:il,ce de -ieux-Oi,. que.jai; F,iu,

à are est de nme' tuer.. »'iin-
Cependant il 'retardait ýtoujours,'n;

tant. terrible,.On auai it que qýuèiq"~
chose. de mystérieux, .peut,-,tre u, yýgýie
espoir, l'attachait enýcore ,,ett!e, viç qu'il
avait prise en, d4gû et ,d~ il'. ne vou-
lait plus. 'était pý9t-être * , ' *,âussisajeu-rnesse qui protestait -

D'ailleurs, il y -avait en lui un >senti-
ment assez ýt'ranlge' l neýpouva!..tse,
faire à cet idée que, lui. miort, rien 'ne

serait changé dans le 'monde, que l es,
êtres continueraient ýà s'agiter, à respif r
et à vivre';,'c'était miéë, s orte', de1 fiur

-i 1 - ý J's,sjlue. I.'ses ,ar:tvllu,. en se'
préciptt dans 1'abtuxj 'sans fin,, qqi.:-
tout. ce qui exseitaéni ànmie

,qui, exseu âene,, im n

temps.
Cep*enda'nt, ýaprè's.qujinze. jours. d'héçsi-

tatioýns,"pendant' le squèls .il . vait èlu.ré
d'atroces tourments, il était enfin iïsolu
aen fini r, ;ainsi qu'il avai.di.. Js
Basco. Mais, soudain, 'eu-iaatfi
pénétrerdans son coeur unray .

Ç pm me, les, naufragés, en :plçine mer,-
avait-il rencontré,une épaý.~ede!:,.1tt?,

*Neuf.heu.res î,'taient -pas nçr
nées. Mais depuis plui d'une,heure,le
.comte de Monrn étè eé th l..
Il attendait aveç, impatienceet unegran,-r

de nxét l fux,~t c eRgs,.
Certes, il., netait. -plus, assez cré%ile

pour croireýè, 1 'amuiti.edcone porr.i
týugais, f4ttout à ,fait.désinté.é~ p
il était forcé de 'c4nvenir que ce
qu'il -connaissait ;' aens-mpri pour-.
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mo1 ua4jéi n'ai.plâs .ni éPeérgi~ jni
loltéï, fuqýndj"si .Ç.our4géÉt déses--*
péré'? se dèe,ùandait-i1....

Mais je me creuse la -'tête, en, Nain, je
ne' comprends 'pas, n'on je! neé èOmprendS-
pas ....... .- :

Maîs quel homme est-ce donc, que ce
comte de 'Rogas s'écria-t-il.

Au bout d'un; instant il jeta les yeux
sur une penduli.

!'Ne f hieurès vont sonner,_mrmra
t-il, mon mystérieùx ami ,ne t ardera pas
a arrivern '

Presqlue aussitôt- un bruit de pas. re-;
tentit .dans l'antficha'mbre,..Une porté
s'ouvri*t, ;un *vieux' domes tique se montra'
diansl'encadrement e annonça

LMnsiiétr' e omté de Roga.,
L.e' je- umne èlfomme b'onidit~ ýdr ses'jabes

et, 'la maein' teindue,'march'a, jréipia
ment à lâ'réeiicoited Pbitug*

:. *esuis pas en re'tard,' .. n'est-ce.
pa'?dit J's e ser'rrnt' la îmain iiî omte

die Montgarin. "

.LO'ne peut-8 'tre plus. éxact; neuf.
heures son~nent'

.Pour m'o l 01 checote, l'exacti-
tude est ueli"'

h'ï i&~ tie avait dis p aru. José
ferma' lui-meme laprédusln

Le faàux '''ômte,-toujours 'vêtu* à, a der-.
nière$liode, poitait 'cé jour-là un' costume
de'ville'h'èés éléiant 'tn superbe saphir
étincelait sur sa cravate de soie noire.-

-Comte,' veuillez vu'asseor lui dit

O-ui, aàsseyons-nous' et mettons-nous
à notre.aise,:car'notre conversation* sera
un peui'16nguë.''

Tciis dëù'.'prirent place sur le canapé.
-J'ai -pensé que vouâ voudriez' bien)

accepteimoo' 'modeste déjeuner, reprît le,
jeunë ýhommhe,- et j'i dorné,des ordres'
en iconséince.-

Mon; cher 'Ludovic, -continua José,
je ne 'demandè qu'à v oui êètre agréable'
j'accepteédo voti'"invitation. Votre
sitda'tio'n'* ne me paraît pa' ;atsýÇf'difficile,>'
aussi 'dés'espéré"' 'que vus meé. le*'disiezý
hieri.-puisque' vous,âvez pu gardér vo'.
doméstiquè& -' '' '

--Deucsëùléùièntle~ mari et la fem~me:
ce sont'd'aniciéns serv iteurs demon père,

qui- m'ont vu naître,,'et grangir. Leur -
affection et Ù11ai' dé4voemtnent sont àztoute:
»Îleuve. SasConateécènnra
]ýôsition, ils' savent que j'ai 'de giândâs
erbarras d'argent. Quand il y a deux
.mois; .jai .vendV "- i' mes ch vaux- 'et' mes
voitures et con gedie mon. cocher et mon
vâle , de pied, je îeur ai-dit, que je me-
trouvais:forcé de ine séparer.deux.' Alors-
la femme s'est mie à pleurer -et le vieux
François m'a déclaré qu'ils ne me quitte-
raient jamas~ et quisvolin rester
pres de moi:quand mêm~e pour rne,:servirl
'Dahs,'cette.circonjstance, aucun.I. calcul.
d'intérêt n'a ,dirigé la conduite de ces
braves gens. En efet, non-seua1èient ils
,ne touchent pas leurs giýges, ipajs depu~is

'quequ~ emp ce sont:eux 'ài-é hr-

,gent des dépenses de la maison, en pre-
na.ýnt sur l'argent qu'ils *ont économisé
'pendant plus de quaranpte années de

,,service.
-C'est vraiment de l'affection et du

!dévouement,
*-Et voilà où j'en suis, de Rogas, c'est

horrible !.t

-Hrrible,, non, -c'est seulement péni-'
bie; -mai s j'esp~ee-quel bientôt, 'nous met-ý
ti1Çns ordrel à' cela._ Vous 'étiez encore
très, agité,:ce matîn à.deux-heures, quand
nous nous'sommes 'séparés; jeè vcus' re-
trouve plus traînquille, lax -fièvre. s'est c al-
'née; nous.allons pouvoir causer' sérfeu-'
sement. Vous*rappelez-vÔus'- ée que je
vôus ai dit chez la 'baýrdne ?"

-Oui, très bien:',
-Je- Vious avoue, mon c ier, ',que. vous

maàvez--'firayé. -Est-ce que vous avez
,'toujo6urs.la pénsé d icidé~

-Oui.*
-Il faut qu'elle disparaisýse,' dWreste,

c'est -pour cela i4ueje suis I''e''connais
ausi bien quevous quels à6fit les embar->
ra .s de votre' situationi. Efré a u
'cercle, *vous avez . tourné-'autour-' 'POu'U'
'trouver'de's'iýssues, 'et vo:ug avez soôn*gé 'a
'su iide qui> 'est,--en effet,; u'ne -ýporte'l dée
'sortie.- Mais cëette, porite, derrière laq .uelleý
il n'y,'à* plus r'ien, n'es't Pas la seul qui
eéxiste. je suis à peu, près certain 'que,-
inI th:éichait- bien,ù nous en :trou"'eronh'-
'une' iutrel que je vous' aiderà'i ý ouvrir.'

Vdis' bnavez pas' ài merconter votre,' <'

isoejela 'connais: C'est li; 'mienné,

* ' '



>.. r'
' '91

)r.;~j,:..P- r. Pli-'

ýel)le 'de celui-Pci, ,e Iâcelui-là';:'s "1'i

dîit' ~ ~ ~ né g tflvré ens qui
o ' tro ôf v4 a eux-meénês.

Vos p'à''n'j'imetin #)ijon,' ouù
I, ; s ', te < , .~.V '1 s

,vous avez fait des wéds Incople
eès, car vous n étiéÊ pas, parait-il, un t~s
bon élève.. ' ~ î en

iosne me latté'ps e*jeun

-I àesavoir dir'e'lavér'tén : ses
anii. Lë êôndit dé'Montàrivoreère,
possédait deux masn 'Dijon' le, clhâ-
teai et-le 'beau dtorm'ii e' 'Ro kb4ù'ille,

'égaemeîi ansla~ Ce'ë 'O'î puis, par
apport d'e nêrÉmère,' -dceux'« ceai'nsà

'Axei~;'uù riië'mnèà*Jbig .ry et plu-
¶ .ii'uiYs autres tri~ leéles propriétés dans

l'A>uxerro is,
Vous' n aviez pas encore. dik ans' 'lors'

rque v'ous avz prdu * otre mère. La vive
e tendresse 'qure 'pèr4e' avait>,p pour vous

* l,'em'peêcha»d's s'remiarier,. iei qu'i fut
encore jeune.' M.'de* 'ntga'ri'n 'tait' un
excllent homme, très n'hôrrble,', très

ésti;mîé, ýdont *o' l' èl encore aùjourd'hui
avec un profond respject' li.-é ait'un peu
indolent, et malheu:reutseément, d>ýaunè

* 'faibles ''Il n a jaais 'ëe ec-ou-'
rýàgè e iioii 'imposer sa yotonte' et, pluSI
tard, poôur les' fantaisies et' les ýpëèmÎièes
fàues' d'u-jeu~ne ' hommeiï,,il' s'est montré
,trop idùlf-nts

est mitque vous avieï a* peine dix-
*huit ans. vous. lài s,ýa nt' ùÛ ïri ruýne de

plu ùà dé'hillians.tàa~~l vu
J!fit i - i r 1s'd lu, ma - *5 , îis.',j,

Une'v nt'dé*v.o'tr fi "énè'ére' lin-a'îi'tâfr
vin vore uter.'Ce ôin ut>.

in't' re,' iI'Ii'en 'fit. pâs ainsi 'de'te
'con-science." Il vou laissa iinê1.»-ibetél
'eieiê et' n pr~i't poiiit là peine"de vous
dâonnerles conseils que réclamaîient votre-
jeunesse et,ôi enècpérîènc. If aë';t

.. q'il remplissait tous* sec; devoirs evr
vous en. touc at 'eactement vos 1reve-
uùs,'eti 'fàià>t fbyàiàee ses c'ompteùet

tétit parfaàit r a>''

vous avriez âbâùn nnë*« 'is»>ëttdès
R'ché,' -vous 'îiè" àentiez pas '~ éisi

c1ýd#'d éer ue6sii pai- tralvail.

rendit s'es' omptes "t vousý cIvî e
maître absolu de votre fortune.

-Vous. ,'te è tý t>in> èliin

-nEcore un preuve que'je*n nt4ke
à vou~ Je continue' :' DéjUivous, meniez

~joyeuse vie. En moin' 'd'ù'n' an',j v'ous
'"fâit tôn't à" Î'difîaiiéé "'V')"UÏvflites à
la. mode,, vous eûtes 'ecur et vo

f 'ots ormne un prince. "Vods-evez
savoir aujourd'hui ce Que valét cwkes-
là. '.Votre' "ukx&fis mei4,éile., -.. on

,para d: ý6s baucup1en citan éko
'tel.l'éde' 'vros eëlxtraâva"'ances. bIn'W' êté,
on vous admirait trté,*di'laj,>'on

'"dalisiez 'es uns, et vous n aviez pas. si
me des "ùttes.

- la y a l'a.Je ne vous, suivrai'.poinf'saii 'les seu-
tié'~lus u moins fe aris que vous avez

parcourus etqui 'aoutiset ;s1 un
précipice.,, ' .. ';

r ee votre gènr4' de"'&reV -'s re-
venus devinrent i-nsuïfisants ; iÎ">vous

,fal Lut recourir souvent ' àî;~~ut
o i~rex. Sucëü "" int" il y a eu prise

ypo quesur toutes vos propietes
de Bourgog*ne et'aussi sur cet hôtel. "'De
sorte que ne trouvant ;,lus a .emprunter,
il vous 1îsJü1' 6 '~ssble. seeai~~ule-

'menu unen de'vos vignes ei a 6t'e-dOr.
Ce n'est.pas tout : "coj.m'e vous,.i)epou-

vez paýé'é les' ihttéts,é' essommes que
;s !- -' - ) à i . J ! .vous 'de'vez, vos créanciers vous' nèiicent

et vous êtes. Sous le coup' d'une saisie
"prochaine.' 'Vdilà la cààtr&p.hefinale.

-C'est >vtai, dit lae jeune, homme, qui
ecoutait'les yeu3é 1bisè

-- Et "cont' 'clâ*pi Yoé el
vous ne pouvez rien.

-iJëen,' répéta"Luidovic d'ùn voix
sourde. ' ' ' "

-Vous êtes, acculé au fond d'un ë"in-
pas"é ou mrion dans 'le cpr,Jële dont
je parlais 'but â'l lheure.,

-Emprisonné e1
-En gant autou'r de vous,,vofis

n'apercevez aucune lueur de. délivrinUe ?
-ucune.t Je né',~ voâ 4ël ort
-J.ne .connais p4gs exltenient le

vosd~tes.;mais J4 ai r 9 iit
supposer que si lé châtea de Ron-

, Lîiýit' ýbf 1ýIlfiàâ-iî&
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quille, votre hôtel et vos autres propriétés
sont.,vetdus par autorité de justice, il y
aura a piéne de quoi satisfaire vos créan-
ciers.

-J'en.sùis convaincu.
-De sorte que si cette chose possible

arrivait, vous vous "trouveriez du jour au
lendemain sans asile et dans la plus ef-
froyable misère.

Une lueur livide passa dans le regard
du jeune homme.

-Je ne verrai pas cela, dit-il, d'une
voix creuse.

-Toujours votre idée de suicide, ré-
pliqua vivement le Portugais. ' Est-ce
qu'un homme se laisse terrasser et broyer
ainsi"? Vous êtes un vaincu, il faut songer
à prendre votre revanche. Allons, mor-
bleu! retrouvez de l'énergie, redressez-
vous, il s'agit de tenir tête à l'orage!

-N'ai-je pas lutté autant que j'ai pu ?
Maintenant que je suis au bord de l'abîme,
que voulez-vous que je fasse ? Si vous le
savez, dites-le moi.

-Il faut d'abord que vous repreniez
entièrement possession de vous-même.

-Soit, et après ?
-- Si vous avez confiance en moi, si

vous me laissez vous diriger, nous brave-
rons toujours les menaces et nous vien-
drons'à.bout de toutes les difficultés qui
vous paraissent insurmontables.

-Pour cela, de Rogas, il faut être bien
fort et bien puissant.

-Qui vous dit que je ne suis pas fort
et puissant ? riposta le Portugais d'un
tonï superbe.

-Aussi,.c'est sérieux, vous voulez.....
-Vos sauver I je vous l'ai dit.
-Alors il faut que.je me livre à vous?
-Ou du moins que votre volonté soit

bien d'àccord'avec la mienne.
-Je crois comprendre. Après tout je

ne risque guère, n'ayant plus rien à per-
dre.

--Rien à perdre et tout à gagner.
-- Ai-jé le droit de vous demander ce

que vous allez faire ?
-Certainement, et je vais vous le

dire.
A s un morment de silence, le Por-

tugais reprit li'parole.
*-Je vais commencer, dit-il, par réta-

blir votie clrdit : ce sera fait comme

avec la baguette d'une fée. Cinquante
mille francs distribués à vos créanciers,
deux chevaux rentrant - dans votre écu-
rie et une voiture. sous la remise, le tout
payé comptant, opéreront ce prodige.

Je verrai moi-même vos' créanciers et
je me charge d'arrêter les poursuites di-
rigées contre vous.

Il faut absolument qu'on r«ie' touche à
aucune de vos propriétés, au domaine de
Ronquille surtout. Du reste,* ceci est
mon affaire, et vous n'aurez point à vous
en préoccuper.

Si intraitables et si terribles que soient
les usuriersauxqluels vous avez eu affaire,
je saurai les amener à composition et
les obliger à vous laisser en repos. Com-
me il vous ont beaucoup volé, je compte
bien aussi leur faire rendre gorge. C'est
vous dire que je n'ai pas l'intention d'al-
ler me mettre à genoux devant eux et
de leur adresser des supplications. C'est
la tête haute et la cravache à la main
qu'il convient de pârler à certaines gens.

Le jeune homme regardait son inter-
locuteur, croyant rê Ver. Son ahurisse-
ment était complet.

José continua
Nous allons remettre votre maison

sur le pied où elle était il y a un an et
vous redeviendrez le brillant comte Lu-
dovic de Montgarin. Aujourd'hui vous
n'existez plus ; demain vous ressuscitez
et vous reparaissez triomphant. Vous
allez faire peau neuve., Il faut 'que vos
amis d'autrefois eux-mêmes ne vous re-
connaisent plus. * Ces aimables viveurs,
qui vous ont aidé à croquer vos deux
millions vous ont apris à vous défiér
des flarieurs. Aussitôt que votre étoile a
pâli, vos faux amis se, son -éloignés de
vous, ils vous ont méprisé vous leur rer-
drez cela en dédain ; 'ce sera 'unie de vos
revanches. L'expérience que vous avez
acquise doit être sur. votre coeur une
cuirasse comme sui la poitrine d'un guer-
rier.

L'adversité a cela de bon qu'elle bu-
vre les yeux et force à réfléchir ; elle
apprend à juger les hommes et les cho-
ses ; on sait alors les :pprécier à leur
juste valetr. Vous • pourrez marchèr
hardiment, car vous êtes armé d'une fa-
çon formidable. Du reste, je serai. rès
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de vous, et mes conseils augmenteront -Décidément, monsieur de Rogas,je
votre force* Si -vous étes h'ésitah 'n st cé6is qevu plaisantez.*-
à-dire si l'audace vous ma~nque, "je vous -je vous jure, Ludovicque j e paile
la donnerai ,- très sérieusement -

;--En 7vérité, .dit le jeune homme, je -Ainsi, d'un mauvais sujet 'de mon
me demande si je suis bie.h' rév'ieiltée, espèce vous' voulez faire uh petit saint ?

-Pour vous 'en assurer, arrachez *un -Oui..
poil de votremoustache,'.répotîdit le l'or- '~C'est iniposibfle!
tugaisen riant. ' -'-Allons donc-!-' Ne dit-on pas cjuun

-je vous' avoue, de 'Rogas, que je j'our 'lé diable s'est fait rit?
ne. comprends pas grand'chose à tout ce -A tous mes défauts, ce serait aJouter
que vous'me diîtes. 'l'hypoêrisie.

-M'avez-vous bien. entendýu?' - -Héý, m :on chêr, dans tous lés temps
-Oui et dans tous -les 'mofid es,' l'es'hypocrites,
'-Ouifaux bbn.shoùimreý' 'et-'tartufes; "ont tou-

-C'est déjà quelque 'chose.' Gravez jours été, en 'majorité. 'Ceirtainmn't,

toutes: mes paroles sous votre front, et t;h q, vosn see pa>dvé 'd
vous ne tarderez pas à comprendre. 'coeur l'hom me qu'il 'faût que v ous syz

-Prêtez-moiý toute votre attention, je pour-vosdremtreumaqeur'te
suis :Vous allezdonc reparaître dans le visage ; mais, soyez tranquille, votre', rôle
monde; mais entendons-nous .bien, L ,u: ea'fcle'i oûý ';rîr ia'éb
dovic, dans le vrai moiide. Je vous l ai er'fctilvoûslèrnrîelmn paraîtriagréable
dit,,vous allez avoir une existence. nou- vousltr retnrz'tellmn saucompéra 'qùe
velle ; le changement. doit. être radical, vor 'mtmrhs sI'accom lir . . svotr& ' 'que vous'vous, en aperceviez.vte"transformation complète., Le pas- --mJe vous laissé àlr'eRgs a
sé est mort et enterré, et, si' ,cela est pos- j esi lsq.~pred'Rgs a
sible, vous! devrez . l'oublier.:- A la folie -Naturllement,- moni chèr comte,'il
nous arrachons son masque et nous cas- -faudra 'que vous tenièz dans le- monde' le
sons ses -grelots. Vous 'allez brûler desragqiv.os pprte.- Al"m,
parfums sur l'autel de la sagesse, et bien reag quit VOU apretient.' "Ah !' dame
que je n'aie pas' la prétention- de -ressem- mote...l~~omestique 1"~ chevaux,
bler à. la déesse. Minerve, j'essayerai, ne m otues et: lé rèsté.- " s, es

anmoins, d'être votre Mentor,, "-' ; Atrps atvu'âe'bsi
Après avoir été l'esclave"de vos Pas- d'un valet ce p'i?.d, ; h le''é rhzps

sions, - tous vos désirs ' seront' dominés -je: me cha'rge de vous procurer l'homme
prvotre -volonté. Vous' 'étiez 'joueur, qu'il.vous faut.i

vous ne jouerez plus. c '-'Ld~'ne put 'sépêcher arerie
Vos evzmo'~chr comte, vous -Vous êtes vraim"n int 'étonnant, dit-il,

réhabiliter par une :conduite irréprocha- vo: pale 'd--aalslmn om
blé. Vous aurez la gravité, la retenue et si nous y étions.' '

la* dignité,- 'qui sont, -la"ý distiùiicion de ':--Ne -vous -e "h- déplaise, monsieur le-
l'homme du. r-mÔnde.. Après. avoir été comte de -Montgarin, j'espère bieique
pour beaucoup de 'gens un'objet: de scan- 'nous y serdns dès dèidiain.>
date, il faudra qu'on puisse vous donner Et de l'argent, "mioinsie.u le!' cotéde
comme'exemple aux,-autres;)," Votre -mon- Rogas --réjpliqûà'ý le 'jeune ýhomme'd'un
de vous :repoussait,'il ýous1appellera. -Les "ton railleuùr."" v-v

portes qu'on vous a' fermées vous seront 'ue" là 'quèstion»' d'argentie vous
rouvertes. On vous méprisait,' 'on vous préoccupe en riéhii rëýpàndit; lé' Pdiùtuàis
estimera. '~'' avec 6on, flegme imperturbale', v'ous en

-Enfin, mon' cher Ludàvi4 , i fa'u -t qu'on aàure*z autant'qu'il,'vous' én"faudra."-'
dise-de vous' partout: "L'cointe Lu- Le''jeuùe 'hommen' ' fit' 'iu, 'Ôàid sur -le
dovic de Montgarin est un bien ëhàir caýnapé. -Ses' yeux,dm'esureinèit 'oLér'etý,
mant jeune homme; c'est'ungeAtilhom se 1hxrent si'j'osé Basc.''',:ý*'','."t

maccompli ." ' ' ' ~Hen'- ti, vous dités, Vous dits?
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*-Que l'argent ne vous manquera
point .

-Qui donc meêle donnera ?

-Vous, de Rogas, vous ?
-mi, moi.

-je sais quc vous êtes riche et trèS
généreux,; mais...

Sans'. achever' sa*pise. Ludovic
reprit

.ou Wà'vez_ de' Rogasj'ne coýprePds
pas, plus maintenant que tout à 'l'he'ure.

l ý-Ayez un .. peu .. de patfice, , cela
viendra ' Ce qi «vous 'paraît o>scui en
ce, mome1nt.. sera. bientt 'un lÎipi-

expliquer, les., choses ,i à', qu,'plies. .soient
plu fcl s , asir dns tous leurs

détails êtes' un 'homme i.it à fait

étrange, de R'gas, je.suiis for'cé de le re-'
connaître.: mais vous le ,savez, je.suis
devenu un sceptique. Pourtant, je veux
bien croire :à.,cette grande, amitié..que
vous me témoignez. Mais je, ne puis ad-

*mettre, parce qu e c'est' impossible, que
vou .s agissiez. seulemient par aiié, par
dévouementquand même vous auriez.à
vo'tréd-is-positio'n les ýýtrésorsý de pliusieurs
nababs.! Sans aucun'doute, ce .quqevo us;
voulez faire tst'autant et 'peuüt-êtreé pl.us
dans, votre. in ritê que'd'ans le 'in

Jgsé Basco grimaça un sourire.,
.- Je evine dès maàintenÎant,. ontinua

Ludovic, que vous avez en t-t un vast
projet ;,pour le, mettre. à cutio n 1il
vous faut un. personnage docile a votre

v~lné gis sant; sou s votr e inspir at ion,
etcest moi 'que vous avez ch'oisi.
* r-C'est cela même,rép'ondit*e iPortu-

-osallez 'me. dire, ~pense,. .à
-quelle miagnifique air.vous. 'vouleï

m~~nrassocier. Mvaisen attendant, peri
mte-odevus aresser ,une,ï 1

deux. questions.. Ne 'r* .-
-r~on. - mis .crgpez-vous pas d

C's rsbe ,as icl arrivait,ý
cependant, p,ar suiite. de, n'importe,_ quel

évéemn.impr vu, .quelle, se.tait,,ma
responsabilité enyers vous?~ ,~'t

,Qiand vyous aurez acce'pitceque ievai
jvous prooser, vous ne pourriez causer un'

do m''Mage. à'not're associ* ation. qu'en êéas
de défection 'ou'de t'rahison..

-jé ne s uise pas un traître, etsi j Yen-
tre dans -votre- combinaison j e ea
aucune tentative*ýü esortir.. D'après
ce que voàuis venez de me direë, ,de IR.ogs,
vous ,allez avancçer une som'me' énorme.

-Quelques centaines de mille fraàncs.
,-Comment rentrerei-vous. dans' 'vos

'det-oursés ? entr d'une,.:,
-Ceci sera, etenous, l'ob~jetdun

convention particulière.'
-Ainsi,'c'es!§t' bien' d>une" affaire qu'il

s'agit ?
* D'une très irnpoi:tantel affaire.

-Etý entre vous et moi,-c'est un,! mar-
ché) '? .1

--Applonis ;chaque 1chose - par son
nom:. c'est un marché.
. -En dehors de moi aurez-vous d'au-

tres associés ? demanda-Montgarin.
. -Deux, -peut-êtreplus-; cela 'dépen-
drades néces;sités.

.- Encoreune question: Suis-je- bien
l'homme q'u'il vous faut ?

-Oui,ý puisque c'est vous que j'ai choi-
si.

-Voùsý pôuvez vous tromper, de- 'Ro-l
-gas ;ai-j e bien t6utès :les- qualités ou ýplu-
tôt tous les,-défauts exigés pour'l'emiploi?

-Hé, mo;n cher: comte, vous:1 savez
bien que jevous connais.

-En ce.cas, je n'ai ptus.rien à .,dire.
A -vous de parler ; je vous écoute.
z--En deux. mots, Ludovic, voici- quel

est mi.on projet : je veux Žvous. marier...
Lejeune homme eut u.n haut-le-corps.
-Vous voulez me,, marier;! exclamna-

.-.Est-ceque ,celavous éto.nn.e .? N'ê-
tes-vous pas -mur pour le ,marijageh

* Mais Jeme suis fait une. ,répuitation
affreuse,. et, je. Me ,de'mnande q.eleý estJla
,maltheureUisefille ýqui! voudrait.de .moi !
.,.;Le com¶e.de,.Mlontgariîiou.blie que dès

demain,. sa transformnation- sera complète.
~Soit', mais. je suis.connu, on. me,con-

naît trop.
--Avant un mois écoulé, qvu.ar
FInn' 'asout-nde tou vhs'. "é'chà -de

Vous -croyez ? ,e

-Jen suis certain .j,',o'asl
monde ; il est plein d'indulîýnce.
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-Enfin, vous avez lintention de me.
marie'?'

-7Je ou ' l ' à *-dit.
-Cnnaissez-votis 'dîéjà la, personne

que'vous me dertinezp"..

-Et-vouùs avez negocié l'affaire avant.
de me consulter?

-Jéi'i encor'e que préparé les voies
et les 00 noes. 'o

-Natùréllemeént,'elle est riche«?'
Immensément riche :,au moin ving

-Oh ! oh !voi là un chiffre qui nie
donne le vertige.. : 1

Où diable êtes-vous allé cherchier ct
te fiancé&e?. j,

-A Paris.
-Dans quel monde ?
-Dais le meileur.
--C'est çýrobablement une vieille follé

qui a piýsé là èiniq*uantaine?
-C'est, une jeune filèe: de dix-nieuf

ans.
-'Niaise et bête ?
-Très, instruite, intelligenite, spirituel-

le, distinguaée et'parfaitemenité.évée.'
-Aors, elle est donc boîieiise, man-

chote ou'bossue ? '1 "- :.

Le Portugais secoua la tête. .

-Mon cher comte, répondit-il en sou-
riant, cette jeune fille est*un*e beàýté4 par--

Ludovic -regarda fixement José.ý. 'Il'
était devenu très sérieux.

-Come, repýrit-il; ditès-imoi 'la Vérité:.
cette bellé:'jeu*né fille a'que'lqie 'vice ca-
ché 'ôtui bien 'elle a 'co'n-imis .ne' faute.

-Cette 'jéun'é 'fille es t là" ' çur'eté mê-'
me, Ludovic, et si elle cache qu'elque
chose, ce sont ses rares perfections.

-Et vous prétendez que cette perle
unique, teile fleur immaculée,.cýette' ni'r-
veille, qui a ou aura un jour une" fortune'
de vingt millions, 'acceptera p'o:r- 'mna-
ri! s'écria' le Je âne homine;> mais c'est
absurde, c'est la pire des folies

-Cela-peut vous paraître absurde.et
inséin,'iépliqta froidemeënf Jos";, po' ur
tant j'ài -cette-' préleton Je n'ai pasà
vous révélér' quels. sonit', mes moyenà
d'action * 'ils-'ëiàtésnt cela doit' vouts
suffire. Certainemen, 'je '<e puis rien
faire sans votre. consentement, sans votre

1concot!ts , ci. , voima, propo-
sition: volF-g oui. u non, tenter
1aventdre. 'ý ' -

1-Oui, ,certes. Ah!1 vous êtesg un
hommiie'-bien' foit,' die'Rogas, vousù' faiiteès,.
passer en. -moi une. audace in.fernale. QOui,
,oui, j ?accepte, quoi- qu'il puisse arriver.,
A4vouez-le,* vous éëtiez' sûr de moricon-
'sentement

Le Port'ugais répondit pýar un mouve-

-Sa'nhs 'celaý, reprit: Ludovic, vous ne
serilez -pas 'venu mie prerd vo treu

dcexprojet ..
-Parbleu ! IfitdOnr nosé?

-Pui-je''o son u
---Elle sé inm e ihxiiliniWe.*' "'î'

tard, dans q'uelques 'jours, je vous 'dirai le,
nom'de'a ' fiaille; 'qui est, un, de ss
grands d Franceýë.'' " ''

L!ýFaihille'noble, cela va sani dire.'
-De>haute*t'illus.tre, nGblesse,et sains

vo ,us- offenser, mon'* cher cýoà1t, p1u's'an-
'cienn!Je quel vôt'e

'Vous avez' rison-i, -de R kogas, je ne dois
pas en savoir dàvrntage' auýjoü'rýd'ii.üicai,
dans laâ situaticn despri 'où je*.suis, je
plerdrais cdmn.lèt;èment la raison.'

xx
L'E-SPRIT DU MAL'

e-Aiisi 'reprit le faux comte de' R.
gas après' uà momient de siience,,v¶ 'i
êtes bieti décidéà -a vo~aier?

.- Comment vous résis ter? Sans coimp-
,ter ses millions,' la' flaiçé "ue, vous me
propôsèéZ eý- sédu.isante' .... aii
tienne, Maximilieflne, j'adore ,.jàa ce'

aoere'ndèsr cest elle-même que vous

-'Est-ce que c'ela sera 's!u'mént iië-
cessaire ? ,' ''

'-Non. Mais, quaint.à.présent,*je* n'y
vois, aucun inconvénicait. "Du,Îêrbtè,' ceci
est 'votre ïaffaireëÎ. ."j

-nnvous croyez,,ce mariage ýps-'
sible? > ' .; ';i 1:1

-Je veu qu'il se fasse, il se fera, rc-'
'pondit JoDsé, uùn rëar,àh étegar&.

avezvouis, d' Rog, ~qesi voilà
n'éetez-: pas mo aq i j U, rai p urde vous.

95
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-Pouquoicela ffion cher comte ?
-Prce q ue vous êtes un homme ef-

frayant.
Le portugais eut un 'souiire intra duisi-

ble. ! .: . .l .,

Totàl'heure,, rèprit Ludic, vous'
avez parlé; d' mon concours actif;qau
rai-je a faire?;q'u

-. Oh ! c'est bien simple -ce 'que font
tous les jeunies gens qui désirent ép 'ouser
une jeune fille. Vous ferez la cour à vo-
tre fiancée et vous ne né ligèrez rien pour
vous faire aimer.

-Et si je ne réussis point?
-,Dans ce*cas, au lieu. d'uin mariage

d'amour, ce serait un maia.ge 'de raison.
--Mais je pusis être anthipatique à,

Mlle Maximilienné ;. si eiterne repousse'?,
-Oh !''ne vous préoccupe 'z pa d celjc vous ai d it que j'avais.mes moyens. Si

vous vous rait s aimeçr, .lco .mme je l'espère,
coinmme ile le crois', l'àffirè marchera -toute
seuàle'; dans le :ýcas' cohitrairîe,. nous av ise-
rons. .Soyez tranquille, *mcn *cher conmte,
si nous rencontrons à- es obtacles, n ous
serons~ assez forts pour les briser, et nous
saurons ' obtenir le consentement. de la
jeune.fille. Avant de me diriger vers un
but, j'ai pris toutes mes dispositions pour
y arriver.

je vous demande seulement d'avoir une
entière confiance, devous laisser diriger
par moi sans résistence et de .n'agir que
d'après miùes'conseciis. En d'atir'es termes,
A, fàur-t 'que vou,ù n~ ayez 'pas d'a'utre vo-
lonté que la iéi.in

~LJ'ai parfàiieiùn çornpris..'
-Dans. ces! conditionis, n'en doutez

pas,i e succès stà assuré. E

2J.ua'nd aura lieu la 'prýéntation?
-Dans deux mois, au.- plustard. Il1

faut'd"abord. que vous 'ayez reparu*,dans,
le mionde et'péé. 'vôtre 'transform«ation.

* je vois une première difficulté..
-ýLaquelle?,,

-Comrùent pui -je reparaître âalis le,
monde dont 'je me* .1 sui éloigné et où je
n'ai pîlus aucune relation ? 'Les ýquelques'
m aisons qui m'étaient ouver tes autrefois
81ne.sont aujourd'hui fermées.

--Ele'ësè ïouviiront En attenidant, je
vous ai!.de-ja,- ménrgé Fentrée .*de quelque
salons' aristocratiques ou vous serez, par1 . ! ' 1' ;(!i 1! tp ý 1

faitém'ent accueilli. Vous 'portez uin beau
nom, vons les jeune, élégant, distinÉ é,
vous avez tou<t ce qu'il faut poratrrà
vous toutes les sy mpathies. Soyez-en cer-
tain, on oubliera facilement ývotre p*assé.
Et si l'on fait allusion à vos ancien .nes
foIiés "Erreurs deéjeunes .se..", dira-t-oà..
Je me chargede. fairle répaàndý'r le. bruit
de votre conversion. Avant un mois, vous
serez reçu- part9ut et même très rých.er-
ché. , . . E

S-Décidém'entde Rogas,vous avez ré-
ponse à tout. .J

-- Oui, -car j'ai pensé a toutes les objec-
tions que-vous.pourriez faire.

-Aôrs, il est inutile que 'j'en formule
d'autres.
*-je le crois.

-Maintenant,* parlIons îd'autre 'chose.
*J'étais tout à.fait décidé à mé aire sauter
la Cervelle aujourd 'hui même ; vous'me
,sauvez la vie, 'd'abord, 'et 'ensuite vous
vou lez mettre à exécution un projet qui
'consiste à m'écraser sous des, millions, 'eà
me faisant épouser une jeune' fille char-*
mante,' comme ilUy.en a probablement pas
deux dans Paris.

-Podur' nous, mon chier, elle 'ést uni-*.

quen ,suis convaincu. Je ne vous parle.
pas dmarc iisance qui vous est a c-

quise .;' mars j'ai à "vous deadrquetlle.
est, la récompense de vos services.excep ,-
tionnek ' "

.- Hum! ,hum!ftos en énvélôp-
pant.le jeune hommé e son- regar,rdaux
reflets d'acier., Est-ce' qjue vous. 'voulez
'traiter 'a.ijouud'.hu'i''ce'eeýésý' ? " *

manda-t-il. teqeto?,e
-Si rien .né s'*y oppose. Je tiens' a -

-I' est bien "'t&ni 'n u.; 'riý ùtfor-

mons uneassociation.?'
'ui'une 'association.*Y

.'Et que nous,v Iouon' 'fai unea-

1---Ehibîe iTomte no us procéderons
comme dàns une societ cmmný1'e
apres.- Ïè1iée cria-,:'o~r't
c un ýura sa part du 'bénéfice acquis.

-A!fit Ludovir.
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